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EQUIPEMENTS TELECOMS –
ELECTRONIQUE - INFORMATIQUE

Comme l’année précédente, nous avons regroupé tout le « matériel » et
tout le « logiciel », avec un parti pris de diversité : nous proposons plusieurs
coups de projecteur, techniques, stratégiques, sociologiques et même
esthétiques.

Les équipementiers télécoms souff rent toujours

L’an dernier nous avions décrit comment les grands équipementiers
avaient été pris à revers, après une expansion considérable et coûteuse, par
un tarissement subit de leurs commandes et par la déconfiture de nombreux
clients. Hélas, la situation ne s’est pas améliorée cette année. Réduire les
coûts pour abaisser le point-mort tout en n’hypothéquant pas trop l’avenir, tel
était le défi de 2002. Dans ce paysage très désolant, chaque grand industriel
essaie de trouver sa voie. Heureusement, une lueur d’espoir est apparue fin
2002.

Il y a neuf grands équipementiers dans le monde, mais on peut
légitimement se poser la question de la survie de l’ensemble, du moins en tant
que généralistes des télécoms. Les nord-américains Lucent (passant de 123
000 personnes en 2000 à 35 000 en 2003) et Nortel ainsi que Ericsson (dont
les problèmes ont fait baisser le PIB suédois d’un demi point) semblent les
plus affectés. Les six autres, à des titres divers, sont moins pessimistes.

C’est certainement le cas de Cisco. Le prodige des réseaux n’a pas
échappé à la crise, mais a limité les dégâts. L’entreprise a vu ses ventes
baisser de 15 % dans l’année fiscale 2002, mais a renoué avec les profits (1,9
milliards de dollars en année fiscale 2002 contre une perte d’un milliard de
dollars l’exercice précédent). En France, Cisco a renoncé, pour cause
d’économies, à la construction de son futur siège européen à Meudon mais
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s'est class�e 2 � me dans le « top 20 des grandes entreprises où il fait bon
travailler »1, derri� re Microsoft...

Le deuxi� me du peloton est Alcatel. Effroyablement ballott� pa r la crise
boursi� re (l'action est tomb�e le 24 septembre 2002 �  2,05 € , mais termine
l'ann� e � 4 ,18 € ), la dette descendue au rang des « obligations pourries »,
apr� s avoir supprim� p lus de la moiti� de ses effectifs depuis 2000 et avec
encore 23 000 personnes � faire partir en 2003, c� dant sa distribution
europ� enne au fonds d'investissement Platinum Equity, diminuant ses coûts
op� rationnels de 25 % en un an face �  une baisse de 35 % du chiffre
d'affaires, et malgr� tout finissant l'ann�e sur une note presque optimiste :
avec 40 % du march� mondial du DSL, tr� s bien implant� en  Chine, se
renforçant (achat d'Astral Point.Com pour 153 M€ ), surprenant les analystes
par ses r� sultats en hausse. Alors que les salari� s « sont � bou t »2, le PDG
Serge Tchuruk d� clare3 : « S'il n'y a qu'un survivant, ce sera Alcatel  ».

Nokia pour sa part jouit de sa place de leader mondial du march� des
terminaux mobiles (il vise 40 % et cela repr� sente les trois-quarts de son
chiffre d'affaires…), mais est touch� par le retard pris dans le d�p loiement de
l'UMTS en Europe.

Quant � Siemens, son activit� d iversifi�e e t sa gestion prudente lui
permettent de ne pas aller au del� d 'une s� v� re restructuration de ses
activit� s. L'entreprise a annonc� vouloir se s� parer de sa division t� l� phonie
fixe si elle ne devenait pas rentable et a entam� de s n� gociations avec
Motorola pour � changer des actifs. Ce dernier devrait finir l'ann� e � l'� quilibre.
Sa force vient de sa position de leader de l'� norme march� de s mobiles en
Chine (28 % de part de march� e nviron).

Parmi les « petits », Marconi n'en finit pas de diminuer de taille, sans
atteindre pour autant la rentabilit� . Quant � Sagem, l'entreprise continue son
chemin atypique �  cheval sur l'� lectronique de d� fense et les
t� l� communications, ce qui lui permet de mieux supporter la crise. L'entreprise
poursuit sa diversification en achetant Monetel � Ascom et en entrant dans le
capital de Gemplus.

                                                          
1 Isabelle Mas et Sabine Dreyfus-Arnaud, Les entreprises les plus cool, L’Expansion,
novembre 2002
2 Le Parisien, 3 octobre 2002
3 Le Monde, 22 septembre 2002
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La crise de l’Optique

Eric Gangloff

Les T� l� coms sont en crise et l'Optique, pierre angulaire dans ce
domaine, est � videmment frapp�e de plein fouet.

Pourtant, le secteur des t� l� communications optiques est sans doute un
de ceux qui ont r� sist� le plus longtemps � la tourmente qui, apr� s avoir
secou� le monde Internet, a souffl� sur les T� l� coms. Le march� de l'Optique
a largement b�n� fici� des pratiques euphoriques, souvent excessives voire
d� raisonnables, qui ont caract� ris� les T� l� coms ces derni� res ann� es.
L'optique avait invent� sa propre loi. Mieux que la loi de Moore qui traduit le
doublement de la capacit� d es puces informatiques tous les dix-huit mois, la
capacit� de s fibres optiques doublait tous les neuf mois. Les profits
continuaient de croître alors que tous les autres pans de l'� conomie des
T� l� coms s'effondraient les uns apr� s les autres.

Ce n'est plus le cas aujourd'hui. La d�g ringolade est � la mesure des
sommets atteints. Les plus touch� s sont les constructeurs et dans une
moindre mesure, les op� rateurs.

Les retomb� es sont importantes sur l'� conomie des r�g ions qui avaient
beaucoup mis� sur l'Optique. Le Tr�go r autour de Lannion qui concentrait un
grand nombre de start-ups est particuli� rement touch� . Plusieurs communes
de l'Essonne qui avaient cru elles aussi en l'avenir de l'optique et financ�
d'ambitieux programmes de recherche se retrouvent aujourd'hui
d� contenanc�e s face au revirement strat�g ique des grands groupes
industriels du secteur. Le projet « Optics Valley » en vall�e de  Chevreuse en
est un exemple.

On dispose effectivement aujourd'hui d'une surcapacit� de fibres dans
tous les grands r� seaux d'op� rateurs. On a compt� , par exemple, jusqu'� une
trentaine d'acteurs sur les r� seaux pan-europ� ens ; chacun disposant
potentiellement de centaines de Gbit/s sur chaque section du r� seau.
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Alcatel et la crise de l’optique

La branche optique d'Alcatel autrefois florissante est aujourd'hui dans la tourmente.

Les annonces de r�du ction d'effectifs se sont succ�d� es au cours de l'ann�e 2002 . Pourtant,

le secteur optique a longtemps r� sist� . En avril 2001, alors que les mobiles � taient d� j� en

pleine crise, Serge Tchuruk prenait la d� cision de reconvertir le site d'Illkirch en Alsace vers

la fabrication de sous-syst� mes int� gr� s pour Alcatel Optronics, la filiale opto� lectronique du

groupe. Au point que le T� l�g ramme de Brest pouvait titrer alors : « Alcatel se r�o rganise

dans les mobiles et se muscle dans l'optique ».

Depuis, les activit� s en optique sont en chute libre. Le secteur accuse un r� sultat

op� rationnel d� ficitaire de 225 M�  pour le troisi� me trimestre 2002 alors qu'il enregistrait

encore un l� ger exc�den t de 29 M�  au dernier trimestre 2001.

Les deux secteurs les plus touch� s sont les syst� mes sous-marins et les fibres

optiques. L'activit� sous-marine, un des fleurons du groupe, a enregistr� un e chute de 80 %

entre 2000 et 2002. Il n'y quasiment plus de commandes et rien n'est annonc� pour l'ann�e

� venir. Le site de Calais perdra 280 emplois sur 745. A Ormes, dans le Loiret, l'activit�

r� seaux marins perdra 70 postes sur 830.

Côt� fibres, le d� clin est � valu� � 6 0 % sur les deux derni� res ann� es. La d� cision la

plus spectaculaire est la fermeture d� finitive de l'usine de fabrication de câbles optiques de

Conflans-Sainte-Honorine qui compte 380 salari� s. Les activit� s de recherche sont

transf� r�e s � Douvrin dans le Pas-de Calais.

L'activit� composants optiques est au plus mal. Les sites de production d'Illkirch (700

salari� s) et de Lannion (250 salari� s) sont menac� s de fermeture. Alcatel Optronics a d� cid�

de recentrer ses activit� s d'optronique sur les deux sites de Nozay en r� gion parisienne et

Livingston en Ecosse.

Le d� clin du g�a nt entraîne dans sa chute un certain nombre d'entreprises du

secteur. La r� gion de Lannion est particuli� rement affect�e . Ainsi Highwave, sp� cialis� dan s

les composants optiques, en est � son troisi� me plan de suppression d'emplois en quelques

mois. Apr� s voir ferm� ses deux sites de production des Ulis en Essonne et de Tr� gastel en

Bretagne, la soci� t� n e maintiendra que 65 emplois � Lannion. Dramatique illustration de la

duret� des temps : Highwave employait pr� s d'un millier de collaborateurs avant que la crise

ne frappe le secteur des t� l� communications optiques
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A peine 10 % de la capacit� po tentielle est aujourd'hui effectivement
utilis�e . N�a nmoins, tout n'est pas totalement sombre. Les march� s de
l'Extrême-Orient sont toujours en forte croissance et permettent de maintenir
une activit� . D'autre part, l'optique ne se limite pas � la fibre. Les r� seaux
m� tropolitains, situ� s entre les cœurs de r� seau et la boucle locale, � taient
rest� s un peu en marge des investissements.

Ils sont aujourd'hui l'objet de beaucoup d'attention de la part des
constructeurs qui cherchent � y introduire des produits sp� cifiques. Plusieurs
start-ups tentent de proposer pour ce march� des solutions hybrides prenant
en compte les sp� cificit� s de ce segment de r� seau.

Il est ind�n iable que les infrastructures de câbles optiques sont
aujourd'hui pl� thoriques et en tout cas surdimensionn�e s par rapport aux
besoins actuels. N�an moins, ce patrimoine est en place pour de nombreuses
ann�e s et l'infrastructure optique constitue le socle de tout l'�d ifice T� l� com, le
d�no minateur commun du r� seau. Ce constat s'applique en fait aux
backbones et dans une moindre mesure aux r� seaux m� tropolitains. La
perc�e de l'optique dans la boucle locale est � ce jour marginale. Il y a l� un
immense march� q ui attend les investisseurs pour peu que quelques
politiques volontaristes s'appliquent � p romouvoir la fibre dans ce segment de
r� seau.

Tout ou presque passera � l'avenir par la fibre optique. Il ne fait aucun
doute que les innovations futures, encore dans les limbes pour la plupart
d'entre elles, n� cessiteront des bandes passantes sans commune mesure
avec celles utilis�e s aujourd'hui. Il ne serait pas � tonnant que l'Optique
connaisse, une fois la crise pass�e , une croissance spectaculaire.

Les op� rateurs propri� taires de ce patrimoine auraient sans doute tort
d'adopter une vision � trop court terme en faisant le choix de brader un
patrimoine qui constitue un capital pour l'avenir.

La rencontre de deux mond es :
le mariage de raison d es T� l� coms et des R� seaux

Eric Gangloff
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On assiste depuis quelques mois à d'int� ressants rapproche-ments
entre deux mondes qui ont longtemps cohabit� sans vraiment se fr� quenter :
le monde des t� l� coms, domaine privil�g i� de s grands op� rateurs du
t� l�ph one et le monde des r� seaux, issu de l'informati-que et colonis� de puis
peu par le protocole Internet.

Chaque monde avait jusqu'alors ses propres protocoles, ses propres
infrastructures, choix justifi� s par la nature même des flux v� hicul� s. D'un
côt� , le monde des r� seaux d'entreprise, les LAN (Local Area Networks)
caract� ris� s par des distances faibles, un profil de trafic de type sporadique,
difficilement pr�d ictible et sans grande contrainte de temps r�e l. Ethernet s'est
impos� dan s ces r� seaux de donn�e s pour le transport des datagrammes IP.
Ethernet repr� sente en effet aujourd'hui 95 % des LAN, les 5 % restant � tant
partag� s entre les technologies ATM et Token-Ring. Un succ� s qui s'explique
en grande partie par son faible coût et sa facilit� de  mise en œuvre.

Chez les grands op� rateurs, les r� seaux avaient � t� construits pour
acheminer le trafic entre commutateurs, un trafic pr� visible, � croissance
mod� r� e et de type agr� g� . Ces r� seaux sont structur� s � pa rtir des
techniques SDH (Synchronous Digital Hierarchy) et dans une moindre mesure
ATM (Asynchronous Transfer Mode) qui garan-tissent qualit� e t disponibilit� �
tr� s haut d� bit. Des r� seaux robustes assurant une qualit� de service
irr�p rochable mais qui n� cessitent des investissements lourds. Le provisioning
y est lent. Etablir une liaison lou�e peu t demander des jours. En bref, ces
r� seaux sont mal adapt� s au trafic IP issu des LAN qui exige souplesse et
r�a ctivit� .

Depuis peu, de nouvelles exigences apparaissent. Les r� seaux
d'entreprise, si bien adapt� s au trafic de donn�e s peuvent difficilement assurer
la qualit� de  service que requi� rent les nouvelles applications. Par ailleurs, on
souhaite de plus en plus interconnecter les LAN via des r� seaux
m� tropolitains (MAN : Metropolitan Area Network) sur des distances plus
importantes. La donne a aussi chang� pour le cœur de r� seau. Le trafic de
donn� es, li� �  l'essor de l'Internet, a connu une croissance spectaculaire. Il
d�pa sse d� sormais en volume le trafic t� l� phonique.
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Pendant longtemps, chaque monde a cherch� ses propres r� ponses
feignant souvent d'ignorer les travaux effectu� s par ailleurs. On a vu ainsi se
multiplier les protocoles, les nouvelles couches de r� seau. De nouveaux sigles
sont apparus. La crise des t� l� coms n'est certainement pas � trang� re au
rapprochement inattendu auquel on assiste ces derniers mois. Il n'est pas
anodin de constater en effet que le pragmatisme auquel chaque acteur se voit
contraint en ces temps chahut� s, incite chacun �  adopter une position moins
dogmatique.

Au lieu de r� inventer ce qui existe d� j� , la tendance serait plutôt
aujourd'hui � utiliser le meilleur des deux mondes. Les grands op� rateurs
cherchent � conserver le r� seau existant pour le faire � voluer vers un r� seau
qui combinerait la souplesse et la r� activit� du LAN � la robustesse des WAN
(Wide Area Networks).

Les MAN sont le terrain privil�g i� de  cette rencontre. Ils font l'objet
aujourd'hui de toute l'attention des op� rateurs et des constructeurs. Les
�qu ipements install� s ces derniers temps int�g rent de mani� re optimis�e les
fonctionnalit� s Ethernet et SDH. La technique WDM (Wavelength Division
Multiplexing) sous-jacente constitue l'interface avec le support optique. Sur
une même fibre optique peuvent alors cohabiter des flux tr� s diversifi� s ayant
des exigences de qualit� de service diff� rentes.

Le CEBIT qui s'est tenu au printemps 2002, a parfaitement refl� t� ce
nouveau positionnement des op� rateurs. Aucune annonce spectaculaire n'a
� maill� ce salon. Au contraire, tous les participants ont plutôt jou� la carte du
pragmatisme, mettant en avant leur pr�o ccupation de « coller » r� ellement aux
besoins exprim� s par des clients soucieux avant tout de valoriser leurs
infrastructures.

Les produits int�g r� s tels que les plate-formes multiservices ont � t�
particuli� rement remarqu� s et plusieurs gros contrats pass� s ult� rieurement
ont confirm� le bien fond� de  cette approche. Plusieurs start-ups du secteur
ont tir� leur � pingle du jeu cette ann�e sans doute parce qu'elles avaient su ou
pu anticiper les exigences des clients bien avant les grands du secteur.

Atrica par exemple, d� croche plusieurs contrats avec de gros
op� rateurs, France T� l� com, notamment. Une strat�g ie novatrice et gagnante
que r� sume l'analyste Michael Howard : « Atrica a fait preuve de qualit� s
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d'innovation pr� coces et d� montre sa compr� hension des exigences des
op� rateurs. En int� grant commutation optique et Ethernet, Atrica r�d uit les
d�pen ses d'investissement (CAPEX) et d'exploitation (OPEX) permettant aux
op� rateurs d'� viter l'exploitation de r� seaux optiques et Ethernet s� par� s ».
Un exemple suivi par d'autres. Foundry Networks, Riverstone ont elles aussi
adopt� la même approche, finalement gagnante dans un contexte
particuli� rement difficile.

Autre exemple de cette strat� gie, la soci� t� chinoise Huawei. Premier
�qu ipementier chinois, cette compagnie est celle qui a connu la plus forte
croissance du secteur ces derniers mois. Une spectaculaire ascension. Apr� s
avoir conquis le march� a siatique, Huawei s'attaque au march� prometteur
des r� seaux m� tropolitains europ� ens. Plusieurs grands op� rateurs
europ� ens ont d� j� choisi l'� quipementier chinois.

Les mastodontes ont bien sûr r�ag i. Lucent, Alcatel, Nortel ont eux aussi
� largi leur gamme de produits mais souvent avec un retard qui ne pardonne
pas dans un monde où la r� activit� e st une qualit� e ssentielle.

L’indu str ie chinoise des mobiles se d�v elopp e

Bruno Salgues

L'Asie devient la zone la plus dynamique en ce qui concerne les
t� l� communications mobiles. Parmi les pays de cette zone, la Chine est
devenu en 2002 le plus grand march� des t� l�ph ones mobiles. Peu � p eu, elle
devient aussi le plus grand fabricant avec 110 millions de mobiles produits en
2002 et des exportations de 45 millions d'unit� s.
Une économie des téléphones mobiles en proie à des évolutions
importantes …

Avec plusieurs centaines de mod� les propos� s par une trentaine de
fabricants, la Chine est l'un des march� s les plus fragment� s et les plus
concurrentiels au monde. Alors que les plus grands noms de la t� l�p honie
mobile, comme Motorola et Nokia continuent de se tailler la part du lion
(environ la moiti� du march� �  eux deux), ils font face �  l'explosion des
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t� l�ph ones sp� ciaux fabriqu� s localement. Il y a un an, ces constructeurs
locaux ne d� tenaient pas plus de 25 % de part de march� . Fin 2002, il est
difficile d'annoncer des chiffres. Au moment où de grands op� rateurs comme
Orange commercialisent en Europe des t� l�p hones conçus et fabriqu� s dans
cette zone, l'impact des produits fabriqu� s en Chine se fait aussi sentir �
l'exportation.

La bataille est perceptible dans les magasins de t� l� phones mobiles,
omnipr� sents en Asie, où les fabricants mondiaux rivalisent avec des marques
locales, dont beaucoup sont les h� riti� res des secteurs de l©� lectrom� nager et
de l©� lectronique. Eastcom, TCL, China Kejian, Ningbo Bird et Capitel, le g�a nt
des ordinateurs Legend Group et Xiamen Overseas Chinese Electronic
figurent parmi les autres fabricants locaux d'origine chinoise.

A l'appui de la th� se selon laquelle les t� l�p hones conçus en Asie sont
les plus � même de remporter les suffrages des clients du monde entier, le
sud-cor�en Samsung Electronics, troisi� me fabricant mondial, gagne des
parts de march� d ans le monde et aussi sur le march� chinois. Les alliances
se multiplient entre des fabricants de cette zone et nos leaders europ�en s.
D� j� Sony s'est associ� avec Ericsson. Siemens d� veloppe ses produits en
Chine avec la China Academy of Telecommunications Technology de Datang
depuis 1998.

Des produits originaux …

L'originalit� des mobiles caract� rise la production asiatique.
L'individualisation du mobile d�pa sse le changement de coque initi� par le
constructeur nordique Nokia.

L'originalit� est d'abord dans le design. Certains appareils produits par
TCL sont sertis de diamants vrais ou faux. D'autres dansent lorsque la
sonnerie se d� clenche, tel le mod� le "A8" de Amoisonic. Enfin, le t� l� phone
« Oriental Pearl-888 » d'Eastcom, est de forme carr�e , il est recouvert de
peau de gourami, un poisson d©eau douce aux � cailles perl�e s…

La sp� cificit� de s t� l�p hones apparaît aussi dans les usages des
appareils, ce qui impose au fabricant d'utiliser des solutions logicielles
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t� l� chargeables et � crites dans des langages simples et normalis� s. Cette
situation a fait le bonheur de SUN grâce �  Java. Il en est de même pour le
g�an t du logiciel Microsoft, qui a annonc� avoir sign� un contrat d©utilisation de
son logiciel pour t� l�ph ones portables et ordinateurs de poche fond� sur
Windows avec l©entreprise de t� l� communications mobiles TCL Mobile.

Des entreprises presque inconnu es en Europe

Pr� senter un panorama exhaustif de la production chinoise serait
fastidieux. Voici simplement une br� ve pr� sentation de quelques entreprises
repr� sentatives.

TCL Mobile est d� tenue �  30 % par TCL International Holdings, cot� e �
la bourse de Hong-Kong. Forte d©une croissance exponentielle, la firme a
vendu 1,04 millions de combin� s mobiles au premier trimestre 2002, contre
114 000 l©ann�e p r� c�d ente �  la même �p oque.  Le g�a nt japonais de
l©� lectronique Matsushita Electric Industrial a r�a lis� un e alliance avec TCL
pour am� liorer sa rentabilit� en Chine et pour � tendre ses activit� s dans ce
pays. Matsushita, connu pour ses marques National et Panasonic, poss� de 41
usines en Chine, concentr�e s sur la zone c� ti� re et a d� gag� de s ventes de
300 milliards de yens sur l©ann� e termin�e fin mars 2002 uniquement avec ses
activit� s chinoises. Les accords entre ces deux firmes passent par de la
production et de la distribution r� ciproques.

PTIC Capitel  a � t� fond� en 1946. Elle est issue de l'op� rateur de P� kin
cr�� en  1906. Elle construit des t� l� phones mobiles et des infrastructures
dans une usine proche de la capitale chinoise.

Eastcom s'est d� velopp� e autour de l©usine du mat� riel de
transmissions de Hangzhou qui � tait l©un des plus grands fabricants de ce
domaine tenus par le gouvernement chinois via le Minist� re de
t� l� communications. Eastcom est devenue une « compagnie de pointe »
g�n� raliste des r� seaux mobiles. Eastcom a � tabli un centre de R&D en Chine
et a un centre de R&D secondaire dans la Silicon Valley californienne. Il a
coop� r� fructueusement avec Motorola. L'entreprise est implant� e dans la
province  de Zhejiang.
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Ningbo Bird, cr��e en  octobre 1992, a d� marr� sa production en f� vrier
1993 dans la province de Zhejiang (Ningbo est une ville de cette province
c� ti� re). Cette firme est actuellement l'une des plus grandes productrices de
mobiles et pagers en Chine. L'usine produit  trois millions de  mobiles par an,
avec 6000 employ� s. Elle dispose d'un centre de recherche qui regroupe plus
de 200 ing� nieurs. Toute la production actuelle est con� ue par la firme �
l'exception d'une gamme de produits con� ue en coop� ration avec la firme
fran� aise SAGEM. ChinaConnect, une filiale technologique de Lionbridge, a
sign� un accord d� finitif avec Ningbo Bird pour d� velopper conjointement des
mobiles utilisant la technologie Java en avril 2002. Elle utilise aussi les
technologies de texte pr�d ictif de la firme canadienne Zi.

ChinaConnect a, avec succ� s, int� gr� sa plateforme sans fil SkyVM
avec les prochains t� l� phones mod� les de la g�n� ration CDMA 2000-1x. Il
r�a lise localement des t� l�p hones d� velopp� s avec la technologie Java
depuis le troisi� me trimestre de 2002. SkyVM permet � des �qu ipements
portables d'utiliser diff� rentes normes de mat� riel qui acceptent des
t� l� chargements dynamiques en Java.

Le Groupe JinPeng, dont le si�ge social se trouve dans la province de
Guangdong  (Canton) assure actuellement la fourniture �  China Unicom
d'�qu ipements GSM compos� s d©un commutateur con� u et produit par lui,
ainsi que de stations de base produites avec Motorola dans le cadre d©une co-
entreprise avec cette firme.

CEC Telecom, dispose d'une capacit� de production annuelle de deux
millions d'unit� s de combin� s t� l�p honiques mobiles. Le groupe CEC, dont
l'Etat chinois est l©actionnaire majoritaire, commercialise sur l'ensemble du
territoire les combin� s r�a lis� s selon les technologies de la soci� t� cor�en ne
KTF.

La co-entreprise GreaTom a � t� cr� � e par la soci� t� hong kongaise
Tom.com et le groupe de la Grande muraille de Chine, dont le si�ge se trouve
en Chine continentale. Ses activit� s sont centr�e s sur les services Internet, les
jeux vid�o e n ligne, le VoIP (Voice Over IP), ainsi que les portails mobiles, et
sa valeur a r� cemment � t� e stim�e � 60 millions de dollars par HSBC.
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ZTE (Zhongxing Telecom) est une compagnie g�n� raliste, cr��e en
1985, qui construit des mobiles GSM, GSM/GPRS et CDMA, mais aussi les
infrastructures de r� seau associ�e s. Etabli � p artir de technologies de semi-
conducteurs � Shenzhen, elle a � volu� vers une int�g ration totale des
syst� mes. Elle annonce, pour 2002, un revenu proche de 2,5 milliards d'euros.
Elle d� veloppe une forte capacit� de  R&D avec des centres de recherches �
Nanjing , Shenzhen, Shanghai (depuis 1994), P� kin (depuis 1998) Xi-an
(depuis 2000) et en Cor�e d epuis 1999 pour le d� veloppement des mobiles
CDMA.

Les cor�en s sont particuli� rement actifs en Chine. Fin 2001, le second
op� rateur de t� l� phonie mobile cor�en (KTF) annon� ait  l©� tablissement d©un
partenariat avec trois soci� t� s de t� l� communi-cations chinoises aux termes
d©un march� d ont le montant est � valu� � 20 M$. Cette alliance a � t� sign� e
avec le fabricant de combin� s portables CEC Telecom et le Groupe JinPeng,
un constructeur de mat� riels de t� l� communications. En vertu de cet accord,
KTF et CEC Telecom s©engagent � cr� er une entreprise commune qui
assurera la production de combin� s portables de type CDMA (concurrent du
GSM) et, dans le cadre d©une coop� ration avec le Groupe JinPeng, � p roposer
des prestations de r�a lisation de r� seaux et de fourniture de services
multim� dia mobiles. Puis, c'� tait au tour de la soci� t� GreaTom de s'unir �
KTF par un second regroupement strat�g ique portant sur des activit� s
multim� dia et Internet mobiles.

Les Japonais ne sont pas en reste : ainsi Toshiba produit et
commercialise des t� l�p hones mobiles en Chine et � Taiwan ainsi qu'en
Europe dans le but de pousser les ventes au-del� du Japon et des Etats-Unis.
Toshiba, qui d� veloppe des t� l�p hones mobiles en collaboration avec
Siemens, vise la vente de plusieurs centaines de milliers de t� l� phones
mobiles en Chine, pendant l©ann�e comptable qui va terminer en mars 2003,
et un million de portables la prochaine ann�e . Toshiba fournit des t� l�ph ones
mobiles compatibles avec l'Internet aux op� rateurs t� l�p honiques am� ricains
et hollandais (KPN) d� s avril 2002, en les important via une soci� t�
taiwanaise.

D'ailleurs, signe des temps, l'op� rateur Orange commercialise un
t� l�ph one provenant de cette zone en cachant la marque asiatique sous le
signe SPV qui signifierait Son Photo et Vid�o …
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Deux constructeurs de niche
Michel Berne

Pour les happy few qui cherchent l'exclusivit� pour leur t� l� phone portable,
Vertu offre depuis 2002 une gamme de mobiles de luxe (celui en platine est le
plus cher, 24000 � , et le plus lourd, 215 g) qui ne peut s'acqu� rir que dans
quelques boutiques dans le monde et sur le web. La firme a aussi mis en
place un service de concierge pour r� soudre �  distance les petits probl� mes
de la vie. Vertu est une filiale de Nokia, bas�e au  Royaume-Uni, qui emploie
200 personnes. (www.vertu.com). Plusieurs autres grands constructeurs ont
annonc� le lancement de gammes de produits de luxe et le joaillier autrichien
Peter Aloisson fait aussi des coques de portables de luxe sur mesure.

Dans un tout autre style, le finlandais Benefon (www.benefon.com) est
le sp� cialiste des mobiles « de s� curit�  » incorporant le GPS. Il commercialise
aussi des mobiles NMT ou mixtes NMT/GSM, encore utilis� s dans les grandes
� tendues nordiques. Il s'est fait remarquer en 2002 par la conception d'un
mobile pour chien de chasse. Benefon, cr� � en 1987 par deux anciens de
Nokia, emploie environ 160 personnes, exporte dans 50 pays et a un chiffre
d'affaires de l'ordre de 50 M� .
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Esth� tique : les nou velles g� n� rations

Mabel Seijas

Ultra-l� ger, ultra-performant, miniaturis� , sophistiqu� e t, si possible,
color� , sont les adjectifs r� currents qui doivent � tre associ� s aux nouveaux
produits high-tech.

Loin de nous la lourdeur, les dimensions imposantes, les couleurs
sombres. L'effet « tendance » joue ici son r� le et nous avons vu en 2002
comment, en plus de qualit� s techniques, l'habillement de l'objet compte de
plus en plus pour les consommateurs. Ces si chers produits, int� gr� s dans la
vie quotidienne, ces compagnons doivent � tre «mode ». Etres en constante
� volution ils sont entr� s dans la dichotomie du paraître. Pris dans un
processus d'humanisation les outils de jadis, plus intelligents et plus beaux,
plus « portables », sont dor�n avant en train de devenir une extension du
« corps ». Mains et regards sont avec ou sur eux. Quels que soient les offres
et les  produits, tous mettent en commun l'appât du « confort ». L'alliance
entre beaut� et intelligence (vieux fantasme de la psych� hu maine) a, semble-
t-il, travers� la fronti� re pour int�g rer maintenant un id�a l dans la conception
« des objets tech de r� ve ».

Le ph� nom� ne a une ampleur particuli� re et, puisque de regard il s'agit,
jetons un coup d'úil sur quelques exemples. D'abord les � crans plats �
cristaux liquides sont en train de devenir l'alternative oblig�e face aux
moniteurs � tube. Il y a d'un c� t� la diminution des prix (le prix moyen est de
600 �  contre 1000 �  en 2001), mais aussi des am� liorations constantes,
comme l'augmentation des niveaux de con-traste, avec des angles de
visualisation de 170 degr� s. Il y a 16 fabricants dans le monde dont le  premier
est Samsung, suivi du consortium LG et de Philips. La production mondiale
pour l'ann�e 200 2 est de 33 millions d'unit� s, Taiwan et la Cor� e du Sud en
concentrant 75 %.  James Chu, le principal fournisseur ind�pen dant sur le
march� de s USA, (Viewsonic) annonce un chiffre d'affaires sup� rieur � 1 ,4
milliards d'euros, dont 300 millions en Europe. Il d� finit tr� s bien la nouvelle
tendance : « maintenant le facteur pour choisir un � quipement est la forme et
la dimension du moniteur »4.
                                                          
4 Dans Ciberp@is,  El Pais, 29.08.2002
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Passons maintenant aux assistants personnels, les PDA : belle r� ussite
de l'ordinateur « miniature », fait � la dimension de notre main !  La propre
id�e «  d'assistant » permet  une personnalisation de cet outil qui n'est plus
seulement un ordinateur mais qui ouvre d'autres perspectives assez
insoup� onn� es et prometteuses. Pour Sophie Tarry, chef de produit chez HP
France5, « c'est la multiplication de ces applications qui va aider au
d� veloppement des PDA ». Nouvelles utilisations qui s'inventent (par exemple
Assimil a mis� sur cet outil pour ses m� thodes de langue) le Guide
th� rapeutique de Masson et le Vidal m� dical (dont il faut dire qu'ils sont assez
encombrants en version papier !), ont fait de m� me. Le futur est semble-t-il
chaque jour plus PDA, guidage graphique, úuvres de droit, tourisme. D'autres
applications sont imminentes.

En France 60 % d'utilisateurs donnent la «palme » �  Palm, qui occupe
la premi� re place du march� . Petit bijou le M 515 avec son � cran couleur,
mais il y a aussi le Compaq iPaq, le Toshiba e-310. Dor�n avant le choix passe
par de nouveaux « mod� les » o� les qualit� s de puissance et de confort
s'allient � la « beaut�  ».

Le m� me ph� nom� ne concerne, bien sur, la t� l�p honie mobile : les
nouveaux petits appareils offrent l'alternative de devenir  plus gais, plus
color� s, et donc « personnalisables » au gr� d u consommateur, moyennant
l'achat de gadgets suppl� mentaires.

Nous voudrions aussi mettre l'accent sur un vieil objet, d� j� miniaturis� ,
que nous portons � no tre poignet, en le regardant sans cesse. Fallait-il y
penser ! La e-montre ! Il est � vident que naît ici un nouveau champ
d'attraction : puisque nous avons l'habitude de la porter et � tant donn�e sa
petitesse pourquoi ne pas la doter de nouvelles possibilit� s ? Les montres
vont compter donc plusieurs fonctions num� riques. D'ailleurs elles sont d� j�
en train de se transformer en mini-ordinateurs, en permettant l'acc� s �
Internet, en prenant des photos, en devenant t� l� phones.

Aux Etats-Unis, le Timex Internet Messenger (99 $) dispose d'un
processeur, de m� moire et d'un logiciel et peut se connecter au R� seau. On
peut aussi acc�de r au courrier � lectronique, � certains services Yahoo!, et
d'autres renseignements : m� t� o, courrier � lectronique, etc. P.C. Unite de
                                                          
5 Cité dans le journal « Le Monde », 20.09.2002
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Casio est une sorte d'agenda dot� d 'une connexion au PC. Swatch, de son
cot� , a con� u Cybercom-mander qui peut garder en m� moire les diff� rents
codes d'acc� s � des sites Internet. Citons � galement le projet Spot de
Microsoft qui donnera des produits sign� s Fossil, Citizen ou Suunto. L'id�e de
transformer la montre en mobile est aussi l'exp� rience tent� e par Samsung.
Watch Phone, est le mobile (disponible en Cor� e)  le plus petit et l�g er : 37
grammes.

Dans notre XXI� me si� cle ces objets multi-usages offrent de nouvelles et
� tonnantes possibilit� s. Ils sont con� us en tenant compte d'utilisateurs tr� s
cibl� s. Si nous pensons au public des amateurs de sport  ou des amateurs
d'aventure, ils peuvent compter sur la Tissot T-Touch sp� cialement pens�e
comme montre num� rique «boussole » tout terrain ! En effet, elle dispose de
multiples fonctions avec son � cran tactile : chronom� tre, altim� tre,
thermom� tre, barom� tre, alarme, boussole. Certains produits int� grent des
localisateurs GPS comme la Casio Protreck Satellite Navi GPS 2 et il y a d� j�
des prototypes (� l'Universit� de Bristol) avec un syst� me de reconnaissance
vocale.

D'autres mod� les sont cibl� s sur les m� lomanes comme la Casio WMP-
1 qui stocke des chansons en format MP3 et se connecte �  l'ordinateur �
travers une prise USB. Le  Casio WQV-10D permet la prise de photos et peut
garder jusqu'� 10 0 instantan� s. Et d'autres cr� atures intelligentes comme
Swatch Access permettent l'ouverture � lectronique des portes ou le paiement
des billets dans l'autobus. L'id�e e st toujours l�  : avoir tout dans un m� me
objet et plus qu'� la port�e de la main ! Voici, donc, beaucoup de nouvelles
perspectives pour ce petit ordinateur multi-usages et portable.

Nous avons ouvert cet ouvrage sur une � vocation de « l'heure
Internet » : pour aider les cyber-rencontres, Swatch avait cr� � il y quelques
ann�e s une nouvelle mesure de temps universel : le jour est divis� en  1000
beats. Dans la Swatch Beat, en plus de l'heure locale et de l'heure �  l'� tranger
nous pouvons consulter l'heure Internet.

Nous pourrions parler d'autres produits originaux, par exemple une
m� moire qui a la taille d'un porte-cl� e t permet de charger l'information pour
ne plus avoir besoin de nous balader avec un ordinateur. A l'� preuve de l'eau
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et de la poussi� re et avec une capacit� de  32, 64, 128 ou 256 Mo (connexion
USB) comme le FM-1 de Freecom.

L'un des traits qui caract� rise la nouvelle soci� t� e st qu'elle devient plus
nomade, et, par cons� quence, les meilleurs atouts des produits seront
vraisemblablement les notions de l� g� ret� e t de puissance. C'est aussi la
raison pour laquelle nous entendons et entendrons beaucoup parler des «
hybrides » : des produits qui auront comme base l'ordinateur. Produits
multifonctions qui vont multiplier les possibilit� s mais seront  faciles �
manipuler.

Comme dernier exemple nous mentionnerons une petite cam� ra photo
et vid� o : l'Aias ressemble d'embl�e �  un petit cam� scope num� rique avec
son � cran LCD en couleurs de 1,6 pouces (d'une taille assez r� duite :
92x75x35 mm). L'un de ses atouts ? Elle n'a pas besoin de cassette pour
enregistrer !  Sa m� moire interne de 8 Mo lui permet de stocker des images
photo et vid� o, celles-ci pouvant � tre  visionn� es par Internet et les photos
tir�e s au format 10x15. Autre aspect s�d uisant : elle sert aussi de webcam et
se connecte sur PC ou Mac par prise USB. D'autres logiciels comme
Netmeeting permettent une visioconf� rence entre amis (Aias, Spypen �  un
prix indicatif de 229 � ).

Un produit de r� ve et assez abordable, puisqu'il faut le dire, la
concurrence passe aussi par la diminution progressive des prix de tous ces
petits bijoux ! Si de l�g� ret� il s'agit, il faut aussi penser � celle de la facture.

L’engo uement pou r les lecteurs de DVD

2002 est d� finitivement l'ann�e du DVD en France. Selon Samsung, le taux de

p�n� tration serait pass� d e 12 � 23 % en 2002 en France et les ventes (2,5 millions selon

GfK) d�pa sseraient celles des magn� toscopes. Cet engouement fait naître des march� s de

niche : baladeur DVD (Sony D-VM1), camescope DVD, lecteur mixte VHS-DVD, graveur de

DVD. Et d� j� se profile l'arriv�e de s DVD enregistrables � laser bleu « Blu-Ray Disc », h� las

en deux formats incompatibles, pr� sent� s cette ann�e (d'un c� t� NEC et Toshiba ; de l'autre

Sony, Philips etc.). Ce nouveau format permet de stocker 27 Go.
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Micro-� lectronique

Apr� s une ann�e 2001 catastrophique, 2002 a vu une stabilisation de
l'activit� selon le WSTS6. Toutefois, cette industrie � tant tr� s cyclique, un
rebond est perceptible en 2002 sur certains segments – on verra sans doute
des p� nuries en 2003.

L'heure est aux alliances pour rester dans la course : Intel, qui a lanc�
en janvier 2002 le Pentium 4 grav� �  130 nanom� tres, va passer � la gravure
� 90 n anom� tres en 2003 et annonce 65 nanom� tres pour 2005. Et les
leaders de l'industrie passent � de s wafers (tranches) de silicium de 300 mm
de diam� tre – un investissement d'au moins 2,5 milliards de dollars par usine.
Les questions strat�g iques ne manquent pas : faut-il suivre la technologie, ou
devenir un designer, « industriel sans usine », qui sous-traite � d es fondeurs ?
Faut-il se sp� cialiser dans des march� s de niche, plus r� mun� rateurs mais
plus exigeants ?

Il en va ainsi pour les entreprises japonaises, autrefois dominantes. Les
cinq plus grandes (Fujitsu, Hitachi, Mitsubishi, NEC et Toshiba) avaient perdu
4 milliards de dollars en 2001 dans leurs activit� s de micro-� lectronique. Elles
sont coinc�e s entre les grands donneurs d'ordre am� ricains et les sous-
traitants r�a ctifs et � bas prix d'Asie du Sud-Est, dont Taiwan. Elles essaient
de limiter la casse grâce �  des alliances complexes. Hitachi et Mitsubishi ont
d� cid� de  fusionner en 2003 leurs activit� s (hors m� moires) dans une co-
entreprise, Renesas Technology. Mitsubishi va rejoindre Elpida, la filiale
commune de Hitachi et NEC dans les m� moires. NEC a filialis� sa division
micro-� lectronique dans NEC Electronics pour la dynamiser. De m� me,
l'am� ricain Micron et le cor�en Hynix  ont annonc� leur fusion, qui n'a pas � t�
finalis� e bien que cela en aurait fait le premier producteur mondial sur le
march� tr� s concurrentiel des m� moires. Les fondeurs taiwanais, qui
craignent la concurrence de Chine continentale mais r� vent de son march�
tout proche, cherchent les liens et essaient de monter en gamme : UMC s'est
alli� � AMD, TSMC fait de la R&D avec Philips et STMicroelectronics. Ces
deux derniers sont rejoints en avril par Motorola dans leur alliance
technologique bas�e �  Crolles, pr� s de Grenoble.

                                                          
6 World Semi-conductor Trade Satistics, www.wsts.org
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Encore en Europe, Infineon, qui avait � chou� �  s'allier avec Hynix, a
rachet� en  juin la division micro-� lectronique d'Ericsson pour 400 millions
d'euros.

Une autre victime de la crise est Gemplus, entreprise fran� aise leader
des cartes � pu ce. L'entreprise r�a lisait presque 70 % de son chiffre d'affaires
dans la t� l� phonie mobile et subit l'impact de la saturation du march� . A la
suite de ses pertes, Gemplus est entr�e d epuis 2000 dans une spirale
infernale : plans sociaux, dissensions au conseil d'administration entre
actionnaires (le fonds am� ricain TPG, la famille Quandt – qui poss�de BMW –,
le dirigeant historique Marc Lassus), avec � viction de ce dernier qui accuse les
am� ricains de vouloir mettre la main sur les brevets de l'entreprise. La part de
M. Lassus est rachet�e par Sagem en d� cembre 2002 ce qui pourrait pacifier
la situation, mais pas � viter les quelques 1000 suppressions d'emplois
suppl� mentaires pr� vues.

Pour conclure ce tour d'horizon, il ne reste plus qu'� don ner des
nouvelles d'Intel qui domine l'industrie de la t� te et des � paules. Confront�e �
une demande peu dynamique, l'entreprise a pu stabiliser ses ventes et
poursuivre ses investissements. Par ailleurs, Intel a commenc� � solder ses
diversifications les plus aventureuses mais doit � largir ses clients – 80 % de
son chiffre d'affaires vient du monde du PC et la firme d� tient 80 % de ce
march� … Le sans-fil est le grand relais de croissance �  court terme.

Informatique

Le march� du PC

Le march� mondial des PC, qui avait d� cru de 4,2 % en 2001 selon
IDC, a progress� modestement en 2002. En France, selon GfK, les ventes de
PC ont baiss� de 2 % en 2002 : -8 % pour les PC de bureau et +25 % pour les
portables. Les prix d'entr�e d e gamme des PC de bureau sont tomb� s à 599 €
en France dans la distribution sp� cialis�e .
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La principale actualit� de l'ann�e concerne la fusion Hewlett Packard-
Compaq. Le nouvel HP est n� en mai 2002 apr� s une longue bataille de
proc� dure, une partie des actionnaires � tant contre la manúuvre (en
particulier un des h� ritiers, Walter Hewlett). Ayant gagn� la partie, la PDG
Carly Fiorina doit tenir les promesses faites, ce qui passe par un plan
drastique d'� conomies et une rationalisation des gammes de produits (85 000
r� f� rences avant la fusion…). 15 000 emplois seront supprim� s dans le
monde, dont 1200 en France. Fin 2002, 17 900 employ� s � taient partis et les
profits � taient au rendez-vous mais la part de march� s'effrite. En fait, les
leaders Dell et le tandem HP-Compaq, au coude � coude toute l'ann�e , ont eu
du mal � e stimer la demande et ont engag� des guerres de prix pendant l'� t�
2002.

Apple essaie de se positionner sur le march� des entreprises et lance
en mai le serveur Xserve dans un nouvel effort pour sortir de sa niche de
march� .

Les principales nouveaut� s viennent du monde du PDA : Palm (1/3 du
march� mondial) a pr� sent� le Zire en entr� e de gamme (139 �  en France,
$99 aux USA) et le Tungsten, plus sophistiqu� e t pr� vu pour incorporer les
liaisons sans-fil Bluetooth. On voit arriver une nouvelle g� n� ration de
syst� mes hybrides pour « nomades », comme pour le march� de s entreprises
le Blackberry (RIM) qui combine un PDA, un serveur d'e-mail et une
connexion GPRS. Le march� mondial aurait baiss� en 2002 de 9 %, � 12 ,1
millions d'unit� s livr� es selon Gartner.

Grève à haut risque

Dans le reste de l'actualit� , signalons la grande peur des fabricants d'� lectronique

lorsque les dockers de la c� te Ouest des Etats-Unis se sont mis en gr� ve : les usines,

adeptes du juste � temps, ont failli s'arr� ter faute d'alimentation en composants par les

� quipementiers d'Asie.
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Microsoft

2002 est une bonne ann�e pou r Microsoft : il s'est d�ba rrass� d e son
principal proc� s aux Etats-Unis, au moins provisoirement car certains
plaignants envisagent de relancer l'affaire. Depuis la nomination de la juge
Colleen Kollar-Kotelly pour remplacer le tr� s controvers� juge Jackson, dans
le contexte d'une administration am� ricaine plus pro-business que la
pr� c� dente, et malgr� de nombreuses p� rip� ties (nouvelles plaintes de neuf
� tats en mars 2002, extension de l'enqu� te �  de nouveaux domaines en avril),
un an apr� s sa signature en novembre 2001, le r�g lement judiciaire est
devenu d� finitif. Et Microsoft a commenc� � appliquer les accords sign� s : lors
de la mise � jour de Windows XP en septembre, ou encore en d� voilant ses
marges par produits (86 % sur Windows !). Toutefois fin 2002, un tribunal
am� ricain a commenc� �  donner raison � Sun dans une plainte d� pos�e en
mars, obligeant Microsoft � re-int�g rer Java dans Windows XP. Microsoft n'en
a sans doute pas fini avec ses ennuis judiciaires.

Au rayon des nouveaut� s de l'ann�e o n citera le domaine des
t� l�ph ones portables (Orange a commercialis� fin 2002 un mobile SPV d� riv�
du Smartphone Microsoft), le lancement du Tablet PC et de routeurs pour la
domotique. Le g� ant de Redmond s'est offert en mai l'�d iteur danois de
solutions pour entreprise Navision pour 1,3 milliards de dollars. Petit � pe tit la
strat�g ie .net pour les services web prend forme avec des alliances
multiples et la pr� sentation d'outils sp� cifiques.

Malgr� tout, certains projets de Microsoft ont rencontr� des oppositions.
D'abord en mettant en application son nouveau syst� me de licences
d'utilisateurs Software Assurance (qui ressemble � un  abonnement permettant
de recevoir les mises � jour, mais souvent beaucoup plus cher), Microsoft
s'est attir� le ressentiment d'une majorit� de ses grands clients qui envisagent
ouvertement de se passer de Windows et d'Office. Autre nouvelle mi-figue mi-
raisin, Microsoft a rationalis� e n octobre sa politique de soutien-produits : elle
sera assur�e 5  ans, plus deux ann�e s payantes. Souhaitant � chapper au
quasi-monopole de Microsoft, quatre importants fabricants de PC, Dell, HP,
Sony et Gateway ont d� cid� d'�qu iper leurs produits d'entr�e d e gamme de
WordPerfect (Corel) plut� t que de Microsoft Office, plus cher. Dans le monde
des portables, le fabricant britannique Sendo a rompu avec Microsoft pour
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rejoindre Nokia. Enfin une certaine inqui� tude se fait jour quant au projet
Palladium de s� curisation des PC et de leurs donn� es.

IBM

Le poids lourd de l'informatique poursuit sa route, depuis mars 2002,
sous la houlette de Sam Palmisano qui a remplac� Lou Gerstner. Ce dernier
avait fait de Big Blue la premi� re entreprise de services du monde et cette
� volution est encore accentu� e cette ann�e . IBM a vigoureusement promu le
« e-business on demand ». Ainsi � Montpellier a � t� install� un gigantesque
centre de services, avec deux liaisons � 6 22 Mbit/s. En 2002, IBM a annonc�
avoir sign� p lusieurs contrats de service exceptionnels : avec American
Express, pour 7 ans et 4 milliards de dollars ; avec Deutsche Bank pour 10
ans pour 2,5 milliards de dollars ; avec J.P. Morgan pour 7 ans et 5 milliards
de dollars. IBM a aussi rachet� Rational Software (2,1 milliards de dollars en
d� cembre) et PriceWaterhouse Consulting (PWC, en juillet pour 3,5 milliards
de dollars). L'entreprise a �ga lement restructur� ses activit� s avec au moins
15 000 suppressions d'emploi au 2� me trimes-tre et, plus tard, 3700 en
Hongrie. Elle s'est faite � galement remarquer en France par son syst� me de
notation des salari� s, soup� onn� d 'avoir servi � cr�e r un quota de low
performers � � liminer.

Sun

SUN a eu une ann�e 2002 d� cevante. La domination de Sun sur le
march� de s serveurs est d� clinante, sous la pression combin�e d 'Intel,
Microsoft, IBM, Dell et Linux. Bien que Java soit devenu le langage dominant
dans de tr� s nombreuses applications, Sun a du mal � e n tirer parti. Le virage
vers le logiciel et les services, pris par exemple par IBM, s'av� re difficile �
n�go cier pour Sun qui a des partenaires fid� les dans ces secteurs et craignent
de voir l'entreprise les concurrencer. Sun travaille sur son offre intelligente
d'administration de r� seaux complexes N1, mais elle est concurrente de
projets similaires chez IBM et HP. Enfin, le Directeur g� n� ral (president) E. J.
Zander et plusieurs autres dirigeants ont quitt� l'entreprise.
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Le coût des bugs

Une � tude conduite par le NIST (www.nist.gov) a chiffr� le coût des d� fauts de

logiciels � p resque 60 milliards de dollars pour l'� conomie am� ri-caine : 38 milliards pour les

utilisateurs et 21 milliards pour les producteurs de logiciels. Cet enjeu important suscite tous

les jours de nouvelles initiatives.

On a annonc� en 2002 la cr�a tion du Sustainable Computing Consortium, un think-

tank soutenu par de grandes entreprises comme Cisco, GM, Oracle, Microsoft et anim� p ar

l'universit� Carnegie Mellon.

Des ordinateurs et des applications qui se r�pa rent seuls (« self-healing ») et

s'adaptent � leur environnement demanderont moins de surveillance et seront plus

performants.  Dans ce but, IBM promeut l'autonomic computing .

Linux

Linux continue � grandir, soutenu maintenant par des grandes
entreprises comme IBM ou Sun. M� me Microsoft avait retenu un stand �
LinuxWorldExpo, t� moignant d'un changement remarquable d'attitude de la
part de l'�d iteur bien connu. Dans le m� me temps, le groupe de gestion des
normes Free Standard Base  (LSB) a maintenu la compatibilit� des trois
grandes distributions (Red Hat, Mandrake, SuSE) malgr� la rivalit� qu i les
anime.

Dans la lign� e du livre-culte d'Eric Raymond7, l'� tude FLOSS de
l'Universit� d e Maastricht et Berlecon a mis en � vidence les caract� ristiques
des d� veloppeurs Linux : uniquement des hommes, jeunes (de 19 �  33 ans),
dont 70 % passent au moins 10 heures par semaine � p rogrammer dans le
monde du « Libre ».  La moiti� d 'entre eux travaille aussi sur des logiciels
commerciaux.

                                                          
7 Eric Raymond, Bob Young, The cathedral and the bazaar, O’Reil ly, 2001
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Enfin, une demande a � t� initi�e par l'Association bordelaise des
utilisateurs de logiciels libres (ABUL) pour faire classer Linux par l'UNESCO
au patrimoine mondial de l'humanit� .
SSII

Pour la premi� re fois depuis 1993, le march� fran� ais des services
informatiques est en recul de 2 � 5  % en un an. Selon les pr� visions de Syntec
Informatique, il atteindrait 20,9 milliards d'euros au mieux. L'atonie de
l'� conomie, la fin des grandes op� rations (Bug de l'an 2000, euro) en sont la
cause. Le d� veloppement des web services n'est pas encore suffisant pour
prendre le relais. Les prix de vente des prestations et les marges sont en
baisse sensible. Les secteurs utilisateurs sont diversement touch� s, les
administrations continuant de croître alors que l'assurance et les t� l� coms
baissent.

Les SSII ont subi une � volution tr� s importante en quelques ann�e s. La
premi� re est la course � la taille. La croissance interne a � t� relay�e par des
op� rations de fusion spectaculaires comme Cap Gemini ± Ernst & Young en
2001 ou IBM ± PWC en 2002. On attend toujours les b� n� fices de ces m� ga-
fusions. Une des raisons de ces grandes manúuvres est l'obligation faite aux
cabinets d'audit et de conseil de s� parer ces deux activit� s pour des raisons
d�on tologiques. Ainsi BearingPoint, ex-branche conseil de KPMG, a rachet�
cette ann�e la filiale fran� aise d'Andersen Consulting.

La conjoncture est similaire aux Etats-Unis. EDS a fait une tr� s
mauvaise ann�e  : les contrats ne sont plus aussi juteux, certains clients ont du
mal � payer. En plus, EDS a perdu de l'ordre de 225 M$ en pariant sur
l'� volution du cours de son action. La compagnie est sp� cialis� e dans les
grands contrats de maintenance informatique.

Schlumberger Sema a d� cid� en  d� cembre de se concentrer sur les
applications au secteur de l'� nergie. Les autres activit� s seront vendues ou
ferm�e s si elles n'occupent pas une position s� rieuse dans leur domaine.

Enfin Altran Technologies (18 000 consultants) a � t� pris dans une
tourmente boursi� re li�e �  des soup� ons de manipulation des comptes. Le
cours de l'action, � e nviron 60 �  en mai 2002 est rest� en  dessous de 10 �
depuis septembre avec un creux � 2 ,72 �  en octobre.


